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parcs pyrénéens espagnols :
c’est une forte problématique
car, ici, ils sont interdits. Ces ani-
maux domestiques posent un
problème vis-à-vis de la tran-
quillité de la faune, des odeurs
et des maladies qu’ils peuvent
transmettre, en particulier l’hi-
ver. » Les agents du site font de la
prévention et de la répression
en dressant des procès-verbaux
d’avertissement.

C’est sur les plus hauts som-
mets de ce vaste plateau de
montagne, où trône le pic du
Midi d’Ossau, que le lagopède
alpin a trouvé refuge. « Dans le
secteur Ossau, en cœur de parc,

Le lagopède laisse bien quel-
ques indices sur le pic du midi
d’Ossau ou du Peyreget, mais il
arrive que des skieurs de ran-
donnée passent à côté sans
l’apercevoir.

Les chiens
« Le cirque d’Anéou est un lieu
très fréquenté en hiver, car c’est
l’un des rares endroits qui n’est
pas une station de ski avec un
accès à 1 800 mètres au col et
une proximité avec l’Espagne »,
explique le garde-moniteur du
Parc national des Pyrénées,
Christophe André. « Les chiens
sont tolérés en laisse dans les

La neige a couvert d’un drap
blanc le cirque d’Anéou. Il ne
reste rien des traces des estives
de ce dernier plateau pastoral
avant l’Espagne. Pour l’hiver, les
skieurs ont remplacé les ber-
gers, et les voitures se garent
tant bien que mal dans cette
immense file qui ne sent ni la
laine, ni le foin, mais l’habit
neuf et l’envie d’évasion.

Dans ce décor en albâtre, il
faudrait avoir un œil de lynx
pour apercevoir le lagopède au
plumage blanc ! L’oiseau de pe-
tite taille, relique glaciaire pré-
sente en haute montagne toute
l’année, se fond dans le paysage.

Pyrénées : au cirque d’Anéou,
Situé à la frontière espagnole, le vaste plateau de montagne est
un lieu très prisé pour des activités de montagne l’hiver. Les
gardes-moniteurs assermentés sont particulièrement vigilants à la
préservation de la faune

Sur le papier, leurs conceptions
de la forêt et de sa gestion ne
semblaient pas faites du même
bois. Pourtant, tant le Syndicat
des sylviculteurs du Sud-Ouest
(Sisso) que l’association lan-
ceuse d’alerte Canopée-Forêts
vivantes souhaitaient que le dia-
logue ait lieu. Et il a eu lieu de-
vant les caméras de TV7, hier
soir, lors du débat animé par la
rédaction de « Sud Ouest » à Bor-
deaux Sciences agro, à Gradi-
gnan. Dans la salle, des sylvicul-
teurs, pour la plupart élus du
syndicat, les cheveux souvent
grisonnants, et des bénévoles de
tous âges d’une association sou-
cieuse de l’environnement.
Deux ambiances, deux mondes
et, au final, sans aller jusqu’à
l’union sacrée, une porte ou-
verte, un dialogue constructif,
des accords, des « pas tout à fait
d’accord » et une envie mani-
feste et manifestée de travailler
ensemble.

Bon, quand Sylvain Angerand,
coordinateur des campagnes de
Canopée-Forêts vivantes, pré-
fère « monoculture de rési-
neux » au mot « forêt » pour qua-
lifier le massif des Landes de
Gascogne, Bruno Lafon, prési-
dent des sylviculteurs, fait
quand même mine de ne pas
comprendre…

Terrains d’accords
Passé cette petite « incompré-
hension » sémantique, les deux
hommes et leurs collègues qui
se sont succédé à la tribune ont
parlé de la même chose quand il
s’est agi de dire non à la planta-
tion d’eucalyptus dans le mas-
sif, car néfaste pour le sol, l’eau
et particulièrement inflamma-
ble. Non aux bavardages sans fin
sur les notions de « forêt pro-
pre » et « forêt pas propre ». On se
cale sur « un entretien indispen-
sable » et non sur « du superflu »,
quand « l’important au final,
c’est que le feu ne démarre pas »,
martèle Bruno Lafon.

On dit oui de concert à « plus
de moyens pour la DFCI » (Dé-
fense des forêts contre les incen-
dies), oui à la limitation ordon-

née et concertée des engins mé-
canisés sur le sol de la forêt afin
de préserver les nidations d’es-
pèces et « carrément non » aux
plantations de pins sur les pare-
feu au prétexte de compenser
les installations de panneaux
photovoltaïques. Et un im-
mense oui, crié d’une seule voix,
pour rappeler que la destina-
tion du massif, c’est du bois
d’œuvre. Autrement dit, la cul-
ture d’un bois amené à maturité
qui, hélas, se voit peu à peu da-
mer le pion par une gestion de
plus court terme au bénéfice du
bois énergie. 

Canopée-Forêts vivantes de-
mande une inversion du pro-
cessus et des aides en consé-
quence. L’association entend
défendre sa position qui « est
celle du Parlement européen » à
Bruxelles, et contrer ainsi la
France. Le Sisso est prêt à l’ac-
compagner.

Stop aux coupes rases
Sur le reste, quand Sylvain Ange-
rand, vidéo à l’appui, demande à
Bruno Lafon à s’engager pour
dire stop aux coupes rases de
feuillus qui ne sont pas en dépé-
rissement, le président du Sisso
condamne la coupe rase proje-
tée à l’écran et « les comporte-
ments intolérables », mais ne lâ-
che pas une réponse définitive
et généralisée.

Sur la question du dessou-
chage, qui fait hurler l’associa-
tion lanceuse d’alerte et Jacques
Hazera, vice-président de Pro Sil-
va France, là aussi le syndicat
préfère engager un travail de ré-
flexion avec les intéressés.

Les rendez-vous sont pris. Ca-
nopée attend des actes. Les sylvi-
culteurs ont montré une inten-
tion.
Valérie Deymes

Forêt : « L’important,
c’est que le feu 
ne démarre pas » 
Hier, un débat animé par « Sud Ouest » sur TV7
réunissait l’association Canopée-Forêts vivantes
et le Syndicat des sylviculteurs du Sud-Ouest

Sylvain Angerand et Bruno Lafon étaient partis pour 
confronter leurs désaccords, ils ont trouvé plusieurs terrains
d’entente sur la forêt et son avenir. GUILLAUME BONNAUD / « SUD OUEST » 

Al’accueil de MSF Logisti-
que, à Mérignac, le plani-
sphère est piqué de petits

drapeaux colorés. À chaque
point, un lieu d’intervention.
Depuis plus de cinquante ans,
Médecins sans frontières ap-
porte une assistance médicale
aux populations fragilisées dans
plus de 70 pays. Hier, les com-
mandes étaient à destination
des habitants du sud de la Tur-
quie et du nord de la Syrie tou-
chés par le séisme qui a ravagé la
région le 6 février dans la nuit.
Selon les derniers bilans offi-
ciels, près de 22 000 personnes
ont été tuées.

Difficultés logistiques
Dans le vaste entrepôt, le long de
l’autoroute à proximité immé-
diate de l’aéroport de Bordeaux-
Mérignac, une partie des 180 sa-
lariés s’affaire à remplir les car-
tons et les conteneurs de maté-
riel médical, de médicaments,
de kits médicaux d’urgence,
d’hygiène, mais aussi de tentes,
de couvertures, de fournitures
pour pomper, traiter et distri-
buer l’eau. L’urgence est leur
quotidien. Une autre partie est
conditionnée depuis Le Roy Lo-
gistique, à Bassens. Ces listes
d’achat arrivent des centres opé-
rationnels basés à Paris et Barce-
lone.

Pour cette première com-
mande, il s’agit d’envoyer huit
tonnes de marchandises. La
date, le lieu et le moyen d’ache-
minement ne sont pas encore
« calés ». Les négociations avec
les autorités pour intervenir en

Turquie sont en cours. « En géné-
ral, dans ce genre de catastro-
phe, on a une commande en

moins de quarante-huit heures
et, à J+5 ou J+6, on est prêt. Là,
c’est plus lent. » Le pays n’est pas

le plus facile d’accès. À la fron-
tière nord de la Syrie, précise
Laurent Sury, le directeur, c’est
encore autre chose : « Là-bas,
c’est l’Organisation mondiale de
la santé (OMS) qui gère l’unique
poste frontière et corridor hu-
manitaire, à Bab al Hawa, et les
routes ont été endommagées. »

Appui technique
Sur place, en Turquie, Médecins
sans frontières vient en appui
technique et financier des asso-
ciations locales IBC et Al-Ameen ;
l’ONG ne travaillait pas dans le
pays avant le tremblement de
terre. En Syrie, dans la zone non

Huit tonnes de matériel
En Gironde, la 
base logistique 
de Médecins sans
frontières assure
l’envoi de matériel
et de médicaments
aux victimes du
séisme en Turquie 
et en Syrie

MSF Logistique dispose d’un vaste entrepôt pour stocker 
les médicaments et les kits d’urgence. GUILLAUME BONNAUD / « SUD OUEST » 

« La priorité, c’est la
réponse humanitaire,

l’intervention et
l’approvisionnement
d’urgence dans cette

région enclavée »

Séverine Guillemet 
s.guillemet@sudouest.fr

Oui à la limitation
ordonnée et concertée
des engins mécanisés

sur le sol
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